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L'ALCOOLISME,
SES EFFETS

SA GUERISON.

"Savei-vous ce que boit cet homme dans

son verre qui vacille en sa main tremblante

d'ivreaae ? Il boit lea larmest le sang, la vie

de 8a femme et de ses enfants." Lamennais.
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Aucun t9;[)^^au ne peut donner une idée,

mêine approxiiÂh-tive, des horreurs d'une vie

d'ivrogne, fût-il nïême tracé par l'écrivain ou

l'artiste le pluô.àabile. Quel cortège de fléaux,

de spectacles bi^ëux, de calamités, de folies

et de crimes l^vïognerie ne traîne- t-elle pas

derrière elle? '^^^^' - ''*'" " -'""^^'- •'--' ' 'cW'

*'Savez-vons, a dit Lamennais, ce que boit

cet homme dans son verre qui vacille en sa

main tremblante d'ivresso? Il boit les LAR-

MES, le SAJSG, la VIE de sa femme et de ses

enfants."

Ce terrible vice exerce ses ravages dans

tous les pays, dans toutes les classes de la

^^^â^e^ •yA-'iSfr.'S'-itfii-[ «^ >f.r.:^^im
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société, parmi les richeH et les pauvres, par-

mi les grands et les petite. Tout le monde

considère Pivro gnerie comme une passion vi-

le et méprisable, et malgré cela le nombre de

ses esclaves est immense et paraît s'accroître

au lieu de diminuer. Une mort prématurée,

conséquence d'une vie de déstjrdre, conduit
•

» ••

chaque année au tombeau dset} ipilliers de vic-
• ••• •

times de cette malheureuse ipassion, qui lais-

sent pour héritage à leur JliYfJUe le déBlion-
• • •

neur et la misère, après avcJij*,6té un sujet de

scandale et de désespoir pelMlaut leur vie.
\» •

11 est parfaitement reconuii aujourd'hui que
• • •

l'abus des liqueurs enivrantes engendre l'al-

coolisme, tît que l'alcoolismfe'.^W une maladie,

qui empoisonne le sang, ^FtWe les organes»

diminue les facilités et abrègç Ja vie.
• • • • •

Cette maladie peut être guérie avec un trai-

tement approprié ; ou s'en/éôïjvaincra en li-

sant avec attention cette brocliure, qui four-

nit les preuves les plus évidentes de cett®

vérité. •^- '••

i
-.--..- -'--c.:.:-' -----..-'

Si vous êtes atteint de cette maladie ou que

quelqu'un de vos proches le soit, n'hésitez

pas, ne retardez pas à recourir ou à leur con-

seiller de recourir au nouveau traitement

végétal *Dixon." Mettez de côté toute gêne

ou fausse honte; surtout ne comptez pas sur

IM

u.
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votre forcd de voloatô pour résister à la tenta-

tion; vous pourrez y réussir une fois ou deux,

mais un beau jour arrivera où il vous faudra

succomber. Pourquoi ? parce que ce n'est pas

seulement une tentation, c'est aussi une vé-

ritable maladie. > Oïi ^:KVV^*f

V'igi1.COOLISME

j ( ! 5

L'usage hajbituel ou fréquent des boissons

enivrantes, même s'il ne va pas jusqu'à l'i-

vresse, crée un Uèsoîn factice, tyrannîque, irré

sistible de boim .encore, et ce besoin est plus

fort que les plus fortes volontés, que les meil-

leures résolutiôttSn que les vœux les plus so-

lennels. L'alcool demande de l'alcool! Aucun

moyen de peft^iiasion ne peut arracher la

victime de l'alcoolisme à sa funeste habitude:

ni les reproches, nî les larmes, ni les supplica-

tions, ni les prières, ni les exemples terribles

qu'on lui met sous les yeux, ni les malheurs

qui l'accablent, rien ne peut le sauver. Pour-

quoi ? Parce que l'alcoolisme est une vérita-

ble maladie physique qui ne peut pas plus

être guérie par la force de volonté, par leB

prières ou autres moydus de pdrâuasion qia

la phtisie, la jaunisse on toute autre maladie

physique. Le corps est rempli do poison, le



Bystôme nerveax est ébranlé, la volonté

émoussée, le oerveau troublé par un usage

constant ou périodique de liqueurs enivran-

tes. Oe poison doit ôtre éliminé ou neutrali-

sé par un antidote, la maladie du système

nerveux doit être guérie, et la soif alcoolique

doit être détruite par un rôn^dtle physiqae.
• • •
• • • • •

i.A FORCE DE VÔta)NTE
• • • • •

• • •
• •• •

La force de volonté, comme seul et unique

remàde, est une chimère^uinê impossibilité

pratique. Cette force de***.vôlonté afifaiblie,

paralysée par l'abus des boissons ou des dro-

gués, que peut-elle opposeràloette soifarden-

te, à oe besoin de stimulants qui veut être

satisfait, coûte que coûte?., ;^Ue n'est plus en

état de lutter. Non, mille fois non, la force
• •••

de volonté seule, à moin'b^dUin miracle de la

grâce, sur lequel les victimes de l'alcool ne

doivent pas trop compter, n'aura jamais de

résultat sérieux et durable, v

Mais avec le Remède •*Dixon" qui enlève

la soif alcoolique ou le besoin des drogues, la

situation du patient change du tout au tout.

N'ayant plus d'ennemi physique à combattre

il lui est facile, avec un peu de prudence, de

ne plus retourner à son ancienne habitude,

[\
-
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MOYENS PREVENTIFS ET MOYENS CURATIFS

i' .

Loin de nous la pensée de déprécier de

quelque manière que ce soit les efforts géné-

reux des apôtres de la tempérance. Au con-

traire, nous somipes heureux de leur payer un

juste tribut d'hoiririage. Comme moyens pré-

ventif8^ c'est à dira pour mettre sur leurs gar-

des ceux qui ne sobt pas encore atteints du

mal, pour préserv^L' la jeune génération du

fléau, on ne saurait trop multiplier les moyens

de propagande aotWe pour montrer l'ivro-

gnerie sous son' vrai jour, pour en inspirer

Phorreur. L'a-pp^f^l au sentiment religieux,

au devoir, à la rKgolté humaine, Pexposition

des dangers de toute sorte qui menacent l'ivro-

gne et des malhGUiM qui l'attendent, tout cela

est excellent comrpe'moyen de prévention.

Mais, hélas ! lorsque l'alcool a fait son œu-

vre, les remords et les meilleures résolutions

,

les prières et les larmes demeurent sans 'jffet,

pour la bonne et simple raison que cela ne

guérit pas la maladie physique dont l'organis-

me est atteint.

La victime de l'alcool s'aperçoit bien qu'el-

le est sur la voie qui conduit à la ruine, mais

un penchant fatal l'entraîne malgré elle, et le

besoin créé par l'alcool est plus fort que sa
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volonté. Voyant rinutilit/' de ses efforts pour

résister aux sollicitations de Vovga nisme qui

exige de Palcool, elle demande à l'alcool mô-
me l'oubli de ses remords et de ses angoisses,

et le mal va toujours en s'aggravant. Voilà

ce que nous apprend Pexpérience de tous les

jours. Voilà pourquoi lî\co)%duite de Pivrogne,

animé des meilleures iMei^ions, est en con-

tradictions avec sa volQrf^fr, Combien de fois

n'avoua-uous pas vu des aVcooliques, touchés

de repentir, pleurer sur Jeu» malheureux sort,

etrecommencer à boire ql;f^ltiues heures après

avoir pria les plus hé^p,iQ[ues résolutions?

Pourquoi ? parce que tbutes ces résolutions

ne guérissent pas la rmiladic causée par

l'alcool.
• • • • •

•• • • •

PEUT-ON GUERIR WN ALCOOLIQUE

- .1^ i'v ": ASONiJVIgb? .
vç; . .

»•'<'•• >-..•;• •'T

Non, il est impossible de gaôrir un alcooli-

que à son insu, et encore moins m ilgra lui, cjir

aucun remède au monde ne peut enchaî-

ner la volonté d'un homme pour l'empêcher

de boira, ne peut lui ôter sa liberté d'agir, à

moins de le paralyser complètement. Il faut

de toatenôceasitôqu'ilsoitlul-mSma désireux

do sa guérir, qu'il se fa-ise une rôaolatioa biaa
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le,

arr-^tée de renoncer complètement à Pusage

dee boissons enivrantes, une fois que l'envie

de boire aura disparu; alors bMI prend le Re-

mède **Dixon" suivant les directions et sans

faire usage de boisson durant le traitement,

nous lui garantissons uue.guérison complote

et permanente. Ensuite il n'en tiendra qu'à

lui de persévérer. Avec l'expérience du pas-

sé, connaissant l'effet pernicieux de l'alcool

sur lui-même, et n'éprouvant plus le besoin

physique de boire, il lui sera facile d'y renon-

cer, et il serait bieu peu sage de sa part de

recommencer de propos délibéré !

LE REMEDE ' DIXON '

* Le iraiteuieut de l'alcoolisme et de la

morphiaomanie a depuis quelques années at-

tiré plus d'attention probablement que celui

de n'importe quelle autre maladie. Comme
conséquence un grand nombre de remèdes

ont été ofl'èrts au public, mais aucun n'a pu

donner entière patisfactiou jusqu'ici. La Cure

d'Or (Gold Cure) a eu un certain succès que

nous ue contestons pas, mais les inconvéni-

ents qu'elle présente l'empêcheront toujours

de devenir populaire. Son prix est très élevé,

et le patient doit perdre trois ou quatre se-



maines de son tempH pour aller se faire traiter

dans ces établisBements ; de plus il doit sup-

porter un traitement très dur, à cause des

iDJections liypodermiques, dont les effets sont

très violents et souvent dangereux. Le Remè-

de "DiJLon'' au contraire, eat beaucoup moins

dispendieux; n'oblige pas le patient à sa dé-

placer et à perdre du temps, car il peut être

pris à la maison ou partout ailleurs sans que

personne le tache; il supprime les injections

hypodermiques qui versent directement dans

le sang un poison minéral, dont led suites sont

toujourc à craindre ; il rje contient aucun

principe toxique ou malfaisant, il est parfai-

tement iuoffensif.

Ses effets immédiats sont de calmer et for-

tifier le système nerveux, de procurer un

sommeil paisible et naturel, d'augmen-

ter l'appétit pour la nourriture, d'éclaircir le

cerveau, de réparer les ravages exercés par

l'alcool sur l'orgr^^nisme. d'améliorer l'étal.

général de la santé, en éliminant le poison al-

coolique; enfin de remettre le patient dans le

même état où il se trouvait avant do contrac-

ter la maladie.

Après deux ou trois jour« du traitement, si

les instructions bont suivies à la lettre, le dé-

sir4^ boire dis parait eptièrement, et en trois

f

^ <(i



semaines la gaérîson est parfaite, tant au

physique qu'au moral. Le patient redevient

lui-même, encore une fois, un homme libre.

I^'ABUS DE L'OPIUM ET DE LA MORPHINE

I

I

Y

rf

' Le nombre des victimes de Popium et de la

morphine est plus considérable qu'on ne le

croit généralement, et on les compte en bonne

partie dans les classes moyennes et élevées

de la société. L'effet de ces terribles drogues,

pour être moins violent en apparence, n'en

est pas moins pernicieux. Beaucoup de per-

sonneft d'une conduiteirréprochable sous tout

rapporty sont entraînées sans s'en a percevoir,

par l'usage de remèdes pour dormir, soulager

la douleur ou calmer les nerfs.

Les suites funestes de l'abus de ces drogues
,

ont été longuement décrites par des spécialis- .

tes, e* même par quelques unes de leurs vie- '

times: elles sont effrayantes.

Le Remède *'Dixon" combat avec succès

cette maladie. Le traitement est plus long

que dans le cas de l'alcoolisme, mais on est

certain de remettre le patient dans la condi-

tion où il so trouvait avant d'avoir commen -

oé l'usage de ces drogues, et de lui ôt er l'en-

vie et le besoin d'en user.

I
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;,- SECRET DE LA CORRESPONDANCE

't

^ . Nou<i gardons le secret le plus absolu sur

les rapports que nous avons avec ceux qui

nous hoaoreut de leur coaûaace. Oette règle

ne souffre aucune exception. Jamais, au

grand jamais, nous ne révélons, à qui que ce

soit, les noms de ceux qui viennent nous con-

sulter, nous écrivent ou suivent notre traite-

ment, à moins de leur permission spéciale.

Les lettres et les paquets que nous envoyons

ne portent aucune indication propre à révéler

la nature de leur contenu. Dans Pintôrêt de

nos clients et de leurs familles, autant que

dais l'intérêt m3m 3 de notre eatcepri^e, nous

avons pris toutes les précautions poar que

leurs noms ne soient jamais divulgués. Lp,

crainte d*ôtre coanu ne doit donc occap^r

personne. Si nous insistons sur ce point, c'est

que nous savons par expérience que cette

orainte est souvent un ob.stiole aux pramiè-

res démarches. Il n'y a donc pas d'inquiétude

à avoir de ne côté là.
,

-

NOS CONDITIONS :i ^ ^

Le prix d'un traitement complet pour

la guérison de l'alcoolisme est de $50 comp-

tauo, et pour celle des drognos de $60, ou d3

$

11
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$65 et $65 pour la moitié comptaut, ©t la ba-

lance par billet à trois mois avec référeDces

satisfaisantes.

Sur réception du montant convenu, nous

expédions les remèdes par Express aux frais

du destinataire. Ces remèdes sont contenus

dans une petite boîte cachetée qui ne porte

à Pextérieur aucune inscription propre à en

faire connaître le contenu. Des directions

claires et précises indiquant la manière d'en

faire usage sont mises à l'intérieur de la boî-

te.
''^ "'

"'"'•" '^" ''

En envoyant une commande on voudra bien

nous indiquer le bureau d'Express le plus rap-

proché, et nous donner d'une manière lisible

le nom et l'adresse postale, - f

On peut faire remise par mandata sur la

poste ou l'Express, chèques de banque accep-

tés, ou en argent par lettre enregistrée. Si

iee remèdes sont demandés payables sur li-

vraison (C. O. D.) les demandes doivent être

accompagnées d'un accompte de $5 au moins

et la balance est recouvrable sur livraison

par la compagnie de transport qui en fait

l'expédition. Tous les mandats d'argent, chè-

ques, etc., doivent être faits payables à l'ordre

de la D3X0N Cure Co. Montréal, ou à J. B.

I>?ilime, gérant de la dite compagnie.

,j

é

*«
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HEMARqUE IMPORTANTE

Nous recevons quelquefois de» lettres de per-

sonnes éloignées, nous oilrant de payer $10 comp-

tmnt, et la balaiice par versementa mensuels de $5

ou â peu près. Nous regrettons de ne pouvoir accé-

der à ces demande?, pour la raif?on que la perception

de ces petits montants dus par des personnes dissé-

minées dans toutes les parties du Canada serait trop

coûteuse et trop difficile, et nous exposerait â des

pertes dont nous nt pouvons pas encourir le risque.

S' -^^fi pertonnes sont honnêtes et en état de pHyer

avec du temps, elles devraient s'adresser à des pa-

rents ou des amis pour leur venir en aide, plutôt qu'à

nous, qui sommex des étrangers et qui ne les con-

naissons pas. Si elles résidaient à Montréal et que

nous puissions les voir souvent ce serait diflérent,

mais étant éloignées, la chose devient impraticable.

Nous comprenons bien qu'il soit difficile, sinon im-

possible, pour un gr^nd nombre de pauvres victimes

de l'ivrognerie de payer $50 comptant, ou même $25

lorsqu'elles dépensent au fur et à mesure, et souvent

d'avance, tout ce qu'elles gagnent; aussi serions-nous

des plus heureux de leur fournir le remède à un

prix très réduit, si nous le pouvions; mais notre œu-

vre, toute philantropique qu'elle soit dans ses résul-

tats, est avant tout une entreprise commerciale, la-

quelle, n'étant pas soutenue par de grands capitaux,

+

V



im.hiiUJ-LJSHSSf^^

-13—

ue nous permet pas, sous peine d'encourir la ruine,

de secourir gratuitfment ou pour une eomme mini-
'"'' me et en prenant des riequee, tous les pauvree mal-

- heureux qui s'adrepeent à nous de toutes les parties

dupays etmême des Etats-Unis. Noi dépenses géné-

rales—frais de bureau, correspondance, employés,

publications, et surtout annonces f)our faire connaî-

tre notre remède au public— bont très considérables

et doivent être payées argent comptant. Voilà pour-

quoi nous PomnieH obligés d'exiger la même cliose

de nos clients. ; -
t

! _ j v

En attendant que ie gouvernemnt ou les sociétés

de tempérance, ou quelques philantropes favorisés

de la fortune viennent au secours des malheureux

incapables de payer le montant entier, nous ne pou-

vons que leur faire remarquer qu'une personne adon-

née à la boisson ne met pas grand temps à dépen-

ser $50 , et qu'en ce cas il vaut bien mieux pour elle

d'employer cet argent à l'achat d'un remède capable

de la guérir, plutôt que de le porter aux cabaretiers

pour acheter de la boisson qui videsa bourse, ruine

ea santé, bien souvent lui fait perdre son emploi, dé-

truit son bonheur et celui de sa famille.

1
if.



"-^ CERTIFICATS
'

Les n»ciii]>res de la compagnie de ** La Cure

Dixon " occuijcnt une j)OHitiGn honorable dans la
'

eociété comme citoyens et hommes d'affaires, et

pourraient, au beeoin, fournir les meilleurs réfé-

rences personnelles parmi des membres éminenta

du clergé, de la faculté médicale, de la finance et

du commerce, et ils tiennent à conserver leur répu-

tation; c'est aFpez dire que leur entreprÎFe n'est

pas une affaire de charlatanisme, mais une oeuvre

sérieuse et qui mérite à tous égards la confi-

ance du public. Une visite à los bureaux con-

vaincra les plus incrédules. Quant à ceux qui ne

pourraient pas venir, nous voulons leur fournir des

preuves pb&olumcnt incontestables, de manière à

ne pas laisser l'ombre d'un doute sur l'efficacité

du "Remède Dixon". et le caractère permanent

de ses r^^sultats. ? - "
.

- -^^^r . - i'

:

Nous invitons les intéressés à lire attentive-

ment les certificats suiv^ants que nous choisissonw

entre un grand nombre d'autres que nous avons en

notre possession. Pour des raisons faciles à com-

prendre, les noms ont été supprimés, mais cela

n'ôte rien à la valeur de ces témoignages, qui sont

tous parfaitement authentiques et dont les originaux

sont entre nos mains. Quelques uns de ces certifi-

cats sont accompagnés d'une attestation signée par

'^i»'
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uu membre bien connu du clergô ou autre citoyeo

confirm«*ui, en parfaite oonnaissance de cause l'ex-

actitude des faita exposés, ce qui leur donne une

double garantie, car aucune somme d'argent n'au-

rait pu acheter de pareils certificats si ces témoi -

gnages n'étaient pas conformes à la vérité.

Nous publions ces lettres telles que nous les

avons reçues, sans en retoucher la forme littérai-

re. Dictées par un sentiment de reconnaissance,

elles font connaître l'état malheurex dans lequel

étaient tombés ces esclaves de l'alcool et Vheureux

changement qui s'est opéré en çux, grâce au re-

mède Dixon. La simplicité et la franchise avec

lesquelles les faits sont exposés ne sauraient man-

quer de faire une vive impression sur les victimes

ae Talcooliame qui lii'ont ces ligne^i.
,.. ^m;^i- ,/?Tr^

•lê .:•,

! t : f: f
> ' il. i^^>^'.

r- •/ li n:-v :'''iù

^^^ ;
^ ^ i^ V / Montréal, 22 septembre 1897.

M. A. HaTTON Dixon/ .,Y Vf

40 Park Avenue^ Montréal,

Cher monsieur.

Vous me demandez nn té-

moignage au sujet de votre traltetn 3nt. Je le

donne avec piaisir pour le bénétice des autres.

Pendant des années j'ai beaucoup bu, jusqu'à

f
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vingt-cinq verres par jour. Cette mauvaise

habitude me faisait négliger mes allaires
;
je

ne dormais plus, je n^avals plus d*appétit,

plus aucune ambition
;
je ne m'occupais plus

de rien, excepté que de boire. Je souffrais aus-

si beaucoup de maux de tête et de maux dans

le dos. Ma mémoire baissait, de môme que ma
vue. Vous voyez donc que j'étais alors bien

malade.

J'ai suivi votre traitement sur les conseils du

R, P. Qainlivan, et j'en suis bien heureux. Du
tooisièmejour démon traitement j'ai perdu

le désir de boire et mes souffrances m'ont

laissé. Je recommençai à bien dormir et j 'ai

toujours continué depuis. En ^ moins d'une se-

maine j'étais d'aplomb et je mangeais régu-

lièrement trois fois parjour. Au début de vo-

tre traitement je pesais 168 Ibs, vingt jours a-

près 176, soit une augmentation de 8 Ibs. Ma
mémoire et ma vue se sont grandement amé-
liorées et je me sens beaucoup mieux sous tout

rapport. J'ai maintenant de la vigueur et de
l'énergie, et je travaille mieux et plus que
depuis des années. Rien ne peit me tenter

pour boire, le désir est totaleraeat disparu.

Votre médecine est agréable à prendre. Tout

ce que vous dites est rigoureusement vrai.

J'engage vivement tous ceux qui ont le mal-

heur de boire, à suivre votre traitement

.
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TIttestatioti du Rev. P. Quinlivan.

La personne qui a écrit la lettre ci-dessus
est connue de moi depnis des années, et je

puis corroborer tout ce qu^elle affirme. Son
cas paraissait aussi désespéré que possible, un
des plus déseBpôrés que j'aie jamais vus.Tout
contrôle, t nt respect de soi-même paraissait

disparu. Bon travailleur quand il était sobre,

il ne paraissait avoir d'autre but que de sta-

gner de l'argent pour boire. Je lui ai conseil-

lé la cure Dixon, et les résultats en sont clai-

rement établis dans sa lettre. Je suis par
conséquent désireux, sachant que ce que dit

M. Dixon est vrai, de voir ce remède porté à

la connaissance des victimes de l'ivrognerie,

et d'y appeler l'attention des partisans de la

tempérance, des amis de l'humanité en géné-

ral, qui cherchent à faire du bien à leurs

semblables. ' , , ^

Je regarde donc ce remède comme excellent,

^ le recommande de tout cœur à tous les intéres-

^ ses et je lui souhaite à Montréal et ailleurs le

plus complet succès. , ., ^ ^

J. QuiNLiYAN, p. 8. 8.

Ouré de St-Patrice.

Montréal, 22 septembre 1897.
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Montréal, 29 juillet 1897.

l

M. A. HuTTON DixoN, Montréal.

r

Cher Monsieur,

C'est pourmoi un plaisir de témoigaerdes
efiets absolument merveilleux de votre remè-

de sur moi-même. J'ai commencé à boire il y
a plus de trente ans, et à cause de la boisson,

j'ai perdu plusieurs excellentes positions. La
Providence m'a fait tomber entre vos mains
et vous avez fait de moi un h )mme nouveau.

Je n'ai plus le moindre désir pour les liqueurs;

Jd suis f jrt, vigoureux, plus plein de santé

que je ne l'ai jamais été ; l'esprit n'est plus a-

gité,j'ai de l'ambition, de l'énergie, et je puis

dire que j'attribue ce changement au traite-

ment que vous m'avez fait suivre. • ^
'

J'espère sincèrement qae d'autres milheii-

reux comme moi iront à vous, y essaieront

votre remède, et je suis certain que s'ils sui-

vent votre traitement en se conformant
strictement à vos instructions, ils ne regrette-

ront jamais leur démarche. Vous pouvez me
référer tous ceux que vous voudrez. Je leur

expliquerai mon cas et en que vous avez fait .

pourmoi. '^^ ^

^5 Croyez-moi votre bien dévoué.

, A,

E

w

^'«Wi inniMP
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nttttHtatlon du Rév. Jat». H. Olxon
ehanolfie honoraire de la *'ehrlstehurcli

eathedral."

Rectorat de St-Jade, '^'

132 rue Fulfoi d, Montréal,

8 septembre 1897.

M. A. HUTTON DiXON,

Cher Monsieur,

C^est un grand plaîsîr pour moi de témoi-
gner que la lettre ci-dessus, écrite par un
monsieur qui m'est bien connu, m'a été lue par
iUi-mêr j après qu'il l'eût écrite, il y a
quelques semaines. D'après ma connaissance
personnelle, je sais que ce qu'il a écrit est

l'exacte vérité. Ce monsieur a bonne mine et

j'ai bon espoir qu'il fera sa marque dans les

affaires.

Je suis heureux d'ajouter que j'ai eu au-

jourd'hui une entrevue .avec la femme d'un

autre monsieur qui a aussi été traité parvous,

tt nous sommes venus tous deux à la conclu-

sion que, s'il est sobre et aj^pliquéà ses affai-

res, c'est, après Dieu, grâce aux effets de votre

traitement. ..

Espérant que beaucoup de ceux qui sont

affligés de la malheureuse pasyion de l'intem-

pérance voudront bien essayer votre traite-

ment, ''''"•-,
"

-

-.'^

Je demeure ^
> -^/^ ,i ^ ^

Votre tout dévoué, '^

Jab. u. Dixon.
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'*»^-l Montréal, U ;
juillet 1897.

.p' rt

M. A. UUTTON DIXON,

Cher monsieur,

Depuis que j'ai fait usage de votre ren)è-

deJe n'ai plus aucun goût pour les liqueurs

enivrantes. J'étais descendu tellement bas que
ma famille désespérait de moi. J'avais sou-

vent essayé d'abandonner de boire, mais sans

succès, et je pensais que je ne pourrais ja-

mais me guérir de cette mauvaise habitude.

Lorsque j'eus pris votre traitement, je fus des

plus surpris. Malgré les nombreux témoigna-

ges sur son efficacité et ce que m'en avaient

dit mes amis, je ne pouvais croire qu'il pour-

rait effectuer en moi un changement aussi ra-

dical que celui qu'il a opéré. Maintenant je

suis comme j'étais dauR mon enfance.

Et le changement qui s'est opéré dans ma
demeure mériterait dix ans de ma vie. Aux
lieu de cœurs brisés et de figures anxieuses,

1 'on ne voit mainter ant que des sourires et du
contentement. Je vous dis que nulle plume ne

saurait décrire la différence entre le présent et

le passé. "^

Je sais qu'il y a des centaines de victimes de
l'alcoolisme qui voudraient s'empêcher de
boire et qui l'ont essayé plusieurs fois, com-
me je le fis, sans succès." A tous ceux-là, je dis:

"Servez-vous de la **Dixon Cure", car c'est ÇQ

I »•

I

._'.v-

IMMMliMM
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voua eu servant ayec confiauce que vous Tor-
rez tout le bien quMle peut produire".

Moi, ainsi que ma famille, serons heureux
de répondre à tous ceux qui voudront savoir
la vérité. Dénirant que Dieu vous comble de
bénédictions pour votre bonne œuvre,

Je demeure,

Votre tout dévoué.

T.

"•1 !

•.-^ i

i

7ltle!»tation du R, P. Strubbe. Rédetnptorlste.

J'ai eu connaissance du cas décrit dans la

présente lettre, et je certiflc que tout ce qu'el-

le contient est Pexacte vérité.

Tribut d'eloiieH du R. V, Me. eallen,
l^résîdeiii de la société d*abstinence
totale de St'Patrice de Montréal.

Au cours d'une conférence faite devant un
auditoire nombreux et d'élite, à la salle

Windsor, le jour de l'anniversaire du R. P.

Mathieu, le Rév. J. A. Me. Callen, P. S. S. de

l'église Saint Patrice, sans aucune sollicita-

tion de notre part et hors âe notre connais-

sance, fit le magnifique éloge suivant du remè-

de Dixon, pour la guérison de l'abus de

l'alcool et des drogues.

farlaut du BESOIN PHYSIQUE causé ^^r
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Pueage iir>mocléré des liqueurs enivrantes, il

dit:—"Quand un pareil besoin se manifeste,

on ne peut s'y soustraire, à moins d'un mira-
cle de la grâce, ou de faire usage d'un remè-
de comme celui de M. Dixon dont lesjournaux

ont tant parlé dans ces derniers temps.

Comme c'est moi, jusqu'à un certain point,

qui ai décidé ce monsieur de rester à Mont-
réal, au lieu d'aller dans l'Ouest, comme il en

avait l'intention, j'ai pris sur moi eans qu'il le

sache, d'attirer votre attention sur ce nou-

veau secours qu'il apporte à notre cause de

la tempérance.

Le BESOIN PHYSIQUE DISPAKU, l'œuvre

d'une abstinence totale devient facile. Si je

juge de la valeur du remède "Dixon", par les

guérisons qu'il a opérées sous mes propres
yeux, je dois conclure que ce que j'ai ardem-
ment désiré voir découvrir depuis vingt ans,

. a enfin été trouvé par ce monsieur, savoir, un
remède qui peut être pris privément,sîins que
même les amis les plus intimes en aient con-

naissance, sans perdre une seule journée d'où -

vrage, sans négliger ses affaires et sî^ris dan-
ger pour le patient, et au moyen duquel le

BESOIN PHYSIQUE des liqueurs enivrantes

disparaît complètement.

Le plus grand obstacle que j'ai toujours eu
' à surmonter pour réussir dans mon œuvi j de
tempérance, a été non le manque de bonne
volonté de la part de ceux à qui je faisais pro-
mettre solennellement de ne plus faire usage
des liqueurs enivrantes, mais bien ce désir

4

,1

v

i

V

«tHUKS»,. ;.„:, ,1, • -L... s. . iw..„-
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insatiable, toujours renaissaat, et qui sem-
blait de force à démolir, en un jour, ce qui

m^avait pris des années à édifier. C'est pour,

quoi en ce jour de l'anniversaire du Père
Mathieu, je rends volontiers et cordialement

hommage au remède Dixon, pour la guérison

de l'alcoolisme et de la morphinomanie. Et
je le fais, parce que je considère que j'ai un
devoir à remplir à l'égard de ces pauvres vic-

times, qui demandent à grand» cris du soula-

gement, et qui veulent se débarrasser du ter-

rible esclavage qui les fait tant souffrir. C'est

la première fois de ma vie que je sors de la

réserve qui distingue tant notre clergé, dans
de telles circonstances. Si j'agis ainsi main-
tenant, c'est parce que je crois que de cette

manière je fais progresser la cause de la tem-
pérance."

HA3ITU0E DE MOF^PHINb GUcRIÊ - •

St. s. DBS. M. 17 Mai 1898.

A la Dixon Ouro Oo. Montréal»

Xr

Messieurs, '
.

C'est pour mol un exbrâme plai -

sir de témoigner des effats vraiment merveil-

leux de votre remède sur m >i-même. Dapals
déjà ôansj'étais l'esclave do lamDrphlne ;j*en

étais rendu à prendre 25 et même 30 grains

par jour de cette malheureuse drogae. Je vi-

vais dans en rêve quand je n'étala pa^ co nma
foa, lorsque par diffi5ulté de trituport ou
d'autres raisons, la drogue m3 maïquaitquel-



ques heures. Enfin, j'étais esclave véritable,

et vous savez ce que cet esclavage a de ter-

rible.

Bien souvent j'ai pensé de suivre un traite-

ment quelconque, mais je retardais toujours
et je continuais ma mauvaise habitude. Un
jour j'aperçus Pannouce de la "Dixon Oure
Co.' C'était bien la Providence qui m'éclairait.

Je me mis en rapport avec ces Messieurs, je

suivis votre traitement, seul et sans que per-

sonne le sût, je suivis votre traitement avec
énergie et persévérance, et aujourd'hui je

suis moi-même encore une fois. Dès les premiè-
res doses du traitement, le goût, P envie de la

drogue a disparu, et aujourd'hui je suis par-

faitement guéri, grâce à Dieu et avee le se-

cours efficace du remède végétal **Dixon".

Je voudrais que tous les malheureux mor-
phinomanes pussent comprendre, voir le

bonheur que je ressens aujourd'hui, ayant eu
la bonne inspiration de suivre votre traite-

ment. Je serai toujours heureux d'expliquer

mon cas à ceux que vous voudrez bien me
référer. Oroyez-moi, cliers Messieurs, votre
lout dévoué,

Dr.

J'ai eu connaissance du cas décrit dans la

présente lettre, et je certifie que tout ce qu'el-

le coatienb est heureusement l'exacte et pure

vérité,

P. 8t-Pi«rr«. Ptrb, Owr6.
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M. HUTTOM DlXON, V .

40 Avenue du Parc,

Montréal.

AJonaieur,

Vous me demandait un témoignage
au sujet de votre traitement. C'est pour moi
un plaisir de vous le donner et aussi pour
ceux qui voudront en bénéficier. _

J*ai fait usage de boissons enivrantes pen-

dant longtemps et j'ai essayé plusieurs fois

de me corriger de cette i^assion, mais sans

aucun résultat
;
j'étais descendu tellement bas

que je n'avais plus ni courage ni conscience

de rien, excepté de l'idée de boire. Enfin enteu -

dant dire que vous aviez un remède infaillible

contre les liqueurs, je me suis décidé à ma
mettre sous vos soins et a suivre fidèlement

vos instructions. Je fus fort surpris de m'a-

percevoir qu'au bout de trois jours je com-
mençais déjà à ne plus penser à boire ; et

quand j'eus fini de prendre votre médecine,

nu grand changement «'était opéré en moî Je

fsuls devenu vigoureux, énergique et plein

d'ambition pour l'avenir; je dors et mange
parfaitement bien et suis heureux et conten<y

de moi. Je puis dire en toute franchise que je

n'ai plus le moiadry j.^oùt ui le désir de [>reji-

dre de la buisson, grâco à votre traitement.

Je conseille donc à tua« oeux qui sont daub le

même cas quf j'étais auparavunc, de prendre

Votre remède, et je suia certi^in qu'ils ne re-



gretteroiit jamais leurs déiu arches et leur ar-

gent ; ils n'en seront que plus heureux après,

comme j 'ai pu le constater moi- même. '

Veuillez agréez mes plus sincères remercie-

ments pour le bien que vous m'avez fait et que

vous ferez encore dans l'avenir, je n'en doute

pas, et me croire, /--' -'^ ''
vr .^.-/^j-:',-]

..„.,'-; . • \ "-
.

' •
. .

'.

.' ,* r- V ; _
-

i , _

•
;
-,.., \ ' .- "•
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^^' Votre tout dévoué.

• ••««««•••«•«• ••• •••*o««««««««««a*« •««•••••«

nuestation d« M. J, S. Houde, surintendant

de la maison John Lovell & Son.

Montréal;

M. A. HUTTON DlXON

Cher Monsieur, •

*

L'auteur de la lettre ci-dessus

est un jeune homme intcliigent et un des meil- f

lei'rs ouvriers de notre établissement. Il me

faisait peine de voir dans quel état désastreux

la boisson le plongeait, et quel amer déses-

poir il causait à ses parents. J'avais suggéré

plusieurs fois à ba mère d(3 lui faire subir un

traitement et ce n'est que sur mon refus caté-

gorique de le reprendre à notre service que ses

parents tirent les démarche»? nécessaires pour

le guérir du fléau si terrible qui ravage tant

la santé de notre jeunesse canadienne.
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X.

Vers le mois de décembre dernier il est ve-

nu me voir et m'a raconté comment il s'était

^ait traiter et m'a prouvé qu'il était bien

guéri de sa vilaine passion. Je lui ai donné de
l'ouvrage immédiatement et depuis ce temps
je n'ai pas eu un seul reproche à lui adresser.

Sa conduite est irréproc hable et exemplaire

.

Tel que sa lettre le démontre, son cas était

un des plus graves, et c'est avec plaisir que je

m'empresse de rendre témoignage de l'écla-

tant succès obtenu par votre remède. .- ,„

ï ; Votre tout dévoué, - ^^ ï.r ^

J. S. Houle,

Surintendant de la maison John Lovell & 8on.

Montréal, 7 Mars 1898. ' V

M. A, TTuTTON Dtxon,

Clior Monsieur,
'

En réponse à votre demande
d'information sur mon cas, j'ai le plaisir de
vous dire que j'ai pris la**Cure Dixon", con-

formément aux instructions, en mai 1897, et

que depuis ce temps-là je n'ai pas pris une seu-

le goutte de boisson enivrante, de plus que je

n'en ai plus jamais ressenti la moindre envie,

contrairement à ce qui se passait avant la da-



—28— r'r

te ci-dessus; je n'ai plus aucune tentation pour

les boissons alcooliques. Il eût été difficile de

trouver un plus mauvais cas que le mien, car

j'étais tellement Pesclave de Palcool, que ni

la sollicitude personnelle du pasteur de mon
église; ni le dévouement et les larmes de ma
mère ne pouvaient me détourner de ma funes-

te habitude. La volonté ne me faisait pas

défaut, je voulais devenir un homme sobre,

mais, j'avais beau essayer, je retombais tou-

jours, jusqu'à ce que votre étonnant remède

vint à mon secours. Aucune somme d'argent

ne pourrait acquitter ce que je vous dois,

mais si moi ou quelque membre de ma famil-

le pouvons vous rendre quelque service, vous

n'avez qu'à commander.
Avec reconnaissance,

Attestation de ce qui précède.

Je connais l'auteur de la lettre ci-dessus

depuis longtemps, j'ai eu des rapports suivis

ETec lui depuis qu'il a pris la **Oure Dixon",

et je puis attester que ce qu'il affirme dans sa

lettre est scrupuleusement conforme à la

vérité.
G. H. MoLkod,

Marchand de Chaussures,

2336 rue Ste-Catherine,

Montréal.

*/

'
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r Montréal,! juillet 1898.

. Th03 DiXON OUBB OO. f . ^^
; ' . t

Montréal.

Messieurs,

Cjmmo j'ai été uq de Jvos pa-

tients, il me fait grandement plaisir de vous

informer des bons résultats et des avantages

que j'ai obtenus grâcio à votre remarquable

traitement. Il y a maintenant près de six .

mois que j'ai fini de prendre votre remède; je

suis heureux et fier de vous annoncer que de-

puis ce temps je n'ai pas pris une seule goutte

de boisson enivrante sous quelque forme que

ce soit, pas même du vin canadien ; de plus il

n'existe plus chez moi U moindre désir ni goût

pour l'alcool; la passion déboire a*disparu"

entièrement et pour touj ours. Je n'ai pas plus

envie de prendre de la bière ou du whisky que

d'avaler de l'huile de charbon. Il en a été

ainsi dès le deuxième jour que j'ai commencé

votre traitement.

Les expressions me manquent pour vous .

dire tout le bien qu'il m'a fait sous tout rap-

port, physiquement et pécuniairement. Bref,

il a fait de moi un homme nouveau, et tout le

monde me trouve un air de santé que je n'a-

vais pas autrefois. Oe n'est pas que J 'étals ua
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Ivrogne fieffé, mais il me fallait de la boisson
régulièrement, surtout avant les repas. Dans
les derniers temps je m'aperçus que la pas-

sion de boire exerçait un empire absolu sur

moi. J'avais fait usage de boisson durant 15

ans à peu près, et lorsque j'ai arrêté j'en étais

rendu à une moyenne de 15 coups par jour.

J'essayai deux ou trois fois de renoncer à la

boisson, mais je m'aperçus que la force de vo-

lonté seule ne me servait de rien. En lisant

la première fois votre brochure je ne croyais

pas du tout que le remède eût les qualités

qu'on lui attribuait, mais aujourd'hui je suis

plus que convaincu que la " cure Dixon "

donne beaucoup plus qu'elle ne promet et

qu'on ne saurait en dire trop de bien. Je sou-

haiterais que tous ceux qui boivent connus-

sent sa valeur et ses bonnes qualités ; ils y au-

raient recours sans retard. '

Aujourd'hui je comprends qu'il en est trop

pour un homme de prendre seulement trois

verres par jour. Je me sens beaucoup mieux
depuis le traitement; mon appétit est meil-

leur et plus régulier qu'auparava^it et j'ai

meilleur sommeil. Le matin je mo lève bien

reposé et prêt à prendre sans apéritif un bon
déjeuner. J'ai plus de courage, plus d'énergie

pour travailler. Je recommande bien haute-

^

ment la " Oure Dixon " à tous ceux qui dési-

rent renoncer à la boisson et jouir ensuite

d'une vie nouvelle.

Personne ne s'est aperçu que j'ai suivi ce
traitement, à l'exception de m'i femma et de

j

i
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quelques iotlmes que j'ai mis au courant, et

dont quelques uns se proposent de suivre mon
exemple.

Je n'aimerais pas à voir paraître mon nom
dans vos circulaires, mais vous pourrez vous
en servir privément auprès des personnes
avec lesquelles vous êtes en pourparlers au
sujet d'un traitement.

Avec mes meilleurs souhaits y
Je demeure

Votre dévoué serviteur, '^

Montréal 19 juillet 1898.

Monsieur J. B. Lallme,

De la " DixoN OuiiB Co. «

Monsieur,

Vous me demandez de vous dire

quel eifet le remède '* Dixon " a produit en
moi et si je suis toujours bien. Je suis heu«
reux de pouvoir vous dire que je me sens par-
faitement guéri de mon penchant irrésistible

à l'intempérance. En effet, depuis plusieurs

années je ne passais guère une semaine ou un
mois, sans m'abaudouner à l'usage immodéré
des liqueurs enivrantes, et cela pendant plu-

sieurs jours de suite.

Et maintenant, depuis que j'ai suivi votre

traitement, c'est-à-dire depuis près de trois

mois, je n'ai pas pris une goutte de liqueur

forte; quoique je me sois trouvé dans l'occa-

sion plus d'une fois, je n'en ai pas éprouvé le

désir ; tandis qu'autrefois c'était chez mo^
comme une rage de boire, je ne pouvais y ré-
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BÎBter, malgré mon désir siDcère de cesser de
m* enivrer. J'étais malheureux, et mainte-
nant, grâce après Dieu, à votre remède, je suis

dans la joie, aiubi que ma femme et mes
enflEints.

Autrefois je dépensais tout à boire; mainte-

nant, depuis que j'ai suivi votre traitement,

j'ai pu non seulement subvenir aux besoina de

ma famille, mais encore acquitter quelques

dettes et j'ai gagné assez en outre pour ac-

quitter les J*0. que vous demandez pour votre

remède.
C'est donc avec grand plaisir que je voua

donne ce certificat, dans l'espoir que d'autres

malheureux seront encouragés par mon exenoi-

ple à suivre votre traitement le '* Dixou
Cure."

(Signé) J. S. Ouvrier-menuisier,

Attestation de ce qui précède, par le

Rév. Père Martineau, Jésuite.

Je soussigné certifie queje connais très bien,

depuis plusieurs années celui qui a signé la

lettre ci-dessus
;
je sais qu'il était considéré

comme presque désespéré. Ayant entendu

parler des merveilleux effets ,de la *' Dixon
Cure," je lui conseillai moi-même de suivre ce

traitement. Il a écouté mon conseil, et je suis

heureux de pouvoir certifier que tout ce qui

est contenu dans sa lettre est parfaitemeut

ezact et conforme à la vérité.

(Sigué) M. Maktineac, S. J. "

V >'^^ V V Montréal, 19 Juillet 1898.
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